
LE MONDE ILLUSTRÉ

son chèque, lentement et d'une main lourde, l'appel
du téléphone se fit entendre. Edouard y courut,
prit les (deux cornets et sur la planchette

-Allô ! Allô!
L'oncle put entendre alors les fragments de la

conversation suivante, Edouard répondant à son
interlocuteur invisible.

-M. Jacobson, c'est nmoi. Qu1inme parle ? Smith,
rue d'Ilauteville ? Connais pas. Que me voulez-
vous ? Bon. Parlez plus distinctement. Je n'en-
tends pas.

Et se retirant d-- l'appareil, Edouardl dit à
l'oncle, en riant:

-J'ai affaire à un Allemand. Il me baragouine.
J'aine mieux votre accent, monsieur Routard.

Et il continua d'écouter.
-Recommencez. Vous dites ? Des billets avec

l'acceptation de la banque ? Qu'est-ce que cela
veut dire ?i Vous les croyez faux ? Ahi aI ! Tirés
par qui ? Je n'ai pas entendu. Par qui? Patoche ?
Connais pas. Si vous voulez les apporter. Oui, je
suis à mon bureau jusqu'à onze heures, j'ai (it onze
heures, apportez les billets, nous les examinerons.
Tout de suite, je vous attends, c'est entendu.

Edouard accrocha les cornets à l'appareil et re-
vint à César. Celui-ci debout, le contemplait.

-Voulez-vous me permettre une queclîtion
-Quoi donc, cher ami?
-Ce sont de faux billets que l'on vous signale ?
-Oui, une vétille, quinze mille francs.
-Et le fauchaire, le fauchaire.
-Hein î Vous dites ? Je ne comprends pas.
-Le fauchaire ? dit l'oncle dont les grosses

mains tremblantes accusaient une violente émoc-
tion.

-Ah! le faussaire! Diable d'acce-nt! Un
nommé Patoche.

-Ah1
-Qu'est ce que vous avez
-Rien. Je vous demanderai une faveur.
-Tout ce que vous voudrez.
-L'homme qui détient les billets, il va venir
-Cet Allemand ? Il a dû prendre une voiture.

De la rue d'Hauteville d'où il me téléphonait à la
rue de Richelieu, il y en a pour cinq minutes.

-- Permiettez-moi d'achichter à votre entretien?
Edouard regardla l'oncle avec surpise.
-Certes, dit il. Je n'y vois aucun inconv'é-

nient.
--J'ai le plus grand intérêt à chavoir che qui va

chie pacher.
-Tenez, voilà (les journaux le ce matin...

pour prendre pat iemnce. Lisez-vous les comoptes
rendus des théâtres ? On a donné hier la prenmière
à l'Amibigu ('une pièce iiitaittbire moderne. Cela
représente...

Il fut interrompu par le sifflet <'un des tuyaux

accousti(1ues. Il siffla pour répondre et mit ]f
tuyaux à son oreille,' puis:

-Faites-le cond<uire dans mon cabinet.. Je F'at.
tendls.

Et à l'oncle:
-Justement, c'est Smith! Il n'a pas été long(.
Une (les portes, celle qlui donnait sur le couloir

s'ouvrit Un homîme entra, long, mince, efllanqué
une tête de Christ allongée par une barbe em
pointe, poivre et sel, (le longs cheveux gris tom
bant sur le col d'une reding«ote noire très propre
du linge immaculé. Il s'inclina à cinq ou six re
prises d'une façon bizarrre, non point en courban
le (los, niais ens fléchissant sur les jaaibes, di
telle sorte qu'il avait l'air de vouloir se mettrei
genoux.

-M. Jacobson ? (lit-il, regardant alternative
ment l'oncle et Edouard, et av'ec un horrible ac
cent tudesque dont nous ferons grâce à nos le(
teurs.

-C'est moi, monsieur, dit celui-ci.
Smîith, aussitôt, expliqua ce qui l'amenait et c

que nos lecteurs ont déjà compris en écoutant 1
conversation tronquée qui s'était échangée tout

remarquer que la signature de l'acceptation était
fausse. C'est là-dessus que voulant s'en assurer,
Smithi avait aussitôt téléphoné à la banque. Il tira
les billets de son portefeuille et les présenta à
Edouard. Du premier coup d'meil celui-ci reconnut
qu'ils étaient faux.

-Vous porterez plainte, monsieur, dit Edouard.
Ce Patoche doit être un coquin qui n'en est pas à
son coup ('essai.

Il allait poursuivre quand, pour la seconde fois,
le sifflet d'un des tuyaux l'interromnpit. Il y eut le
même jeu de scène. Mais l'oncle César et Smith,
qui regardaient le banquier, lui virent tout à coup
manife'ster la plus vive surprise.

-Ehi bien, lit-il eni replaçant le sifflet dans la
trompe (lu tuyau, voilà qui tombe à merveille.

-Quoi donc ? interrogea César.
-Savez-vous qui l'onî m'annonce ? qui demande

à mie parler ?
-- Qui ?
-Ce Patochme lui-même?
Il y eut stupéfaction chez Sinitli et chez Rou-

tard, mais elle se traduisit chez l'un et chez l'autre

de (deux manières différentes. L'oncle avait fait
vers Jacobson un mouvement, les mains tendues.

Et il avait (it, brusquement:
-Laicliez-le entrer. Ne le renvoyez pas

Chieulement, il ne faut pas qu'il mie trouve iclîi.

-Quel diable d'intérêt avez vous donc avec lui?
--Plus tard, plus tard vous le chaurez!

-Bon. Soyez sans inquiétude. Je v'ais (lire
qu'on l'amène dans un (les bureaux voisins.

D 'autre part, Smith, le premier mromnent d'émo-

tion passé, cai'essait sa longue b)arbe (l'un air sué-

ditatif. Il avait remis les billets de Patochie dans

son portefeuille et il relgar<lait l'oncle César en es-
seyant de comprendre ce qui se passait en lui.

-Evidemmnent, dit-il à Jacobson, ce Patochep,
après avoir fait les billets et les avoir' lancés dans
le commerce, a fini par se procurer quinze mille
francs. Et. comme il craint avec raison d'être in-
quiété, il veut les retirer de la circulation avant
l'échéance.

-Cela est certain, dit Jacobson.
-D)'endosseur en endosseur, il sera parvenu

*jusqu'à ima maison ; là on lui aura dit que j'étais

rue de Rlichîelieu et il accourt.
*Ses petit s yeu x clignot aient £ t ses doi gts lon g
et miaigres fouirragreaient (dans sa barbe. Il se de-

1mandait, en regyardant -Routard, comme Jacobsomi
tout à l'heure

-Quel intérêt peut rapprocher ce brave hommin
(lde Patoche? Il y a peut-être là une affiire, ouvroný

B l'oeil!
Il Et s'adressant au banquier:

-Monsieur, (lit-il, les billets m'appartiennent.

rpuis;qu'ils ieprésenteiît pour moi une valeur' d
e, quinze mille francs sortis (le ina caisse. J'ai dont

le droit d'cri user comme bon mue semble.
-A peu près, bien qu'en toute probité, conrftiiL

sant leur fausseté, -vous mie puissiez plus les relam
cer dlans le commerce.

-Telle n'est pais mon intention. Voyez-vous

monsieur, les affiaires sont mauvaises, depuis quel

que temps, on a beaucoup (le peine à gagner sa vie

n Je comiprends.jusqu'à un certain point, sanîs toute
i- fois lexcuser, la mauvaise action de ce Patoche

c'est peut-être un imprudent beaucoup plus qu'ui
Ccoquin, alors, s'il redlemande ses billets en be

t remboursant, je suis tout prêt à les lui restituer
[e Est-ce votre avis ?
à -Ce!at vous regYarde.

-Seulement, je vous l'ai (lit, les affaires son
e-dures, pour moi comme pour lui, alors, je lui dI
c-manderai, à cet homme, un petit bénéfice, trý
c-léger, pour le punir, car il faut bien un cîâtimenl

Jacobson se mnit à rire.
-Ma foi, j'aimerais imieux que v'ous le livrie

,e tout simplement à la justice, nmais à tout prendr
a je ne vois pas d'inconvénient à ce que vous lI
a fassiez payer sa vilaine action.
le Deusqeqesisat 'onleCéa sagt

Smith fut embarrassé. Il tortillait entre le
pouce et l'index l'extrême bout de sa barbe.

-Mon D)ieu, je ne dis pas non, je ne dis pas
non.

-Chi'est tout ce que je voulais chavoir. Je vous
prierai maintenant de jeter un coup d'Seil de mon
côté lorchique vous débattrez votre atfaire avec Pa-
tochie. Je recliterai dans clie cabinet. M. Jacob-
son, vous permettez '

-N'êtes-vous pas chez vous ? fit le banquier très
intriguté.

-Vous rechievrez Patoclie clans le bureau voi-
gin et vous laichierez ia pot-te ouverte, afin que je
puiche tout entendre. Vous vous tiendrez près
de la porte, mnonchieur Sm-itb, car il f aut également
que vous mie voyez

-C'est entendu, monsieur, c'est entendu, dlisait

Smîitl é'tonné.
Jacobson s'approcha (lel'oncle et à voix basse
-Je ne comprends pas un mot à tout ce qui se

passe, vous ne voulez pas -m'expliquer.
-Plus tard, vous dis-je, plus tardl
-Vous n'avez pas besoin (le moi?

iNon.
-Alors, je vais faire introduire Patochie(dans

le bureau voisin et j'irai à mes affaires.

-je Vous cluis bien reconnaissant.
-Au îrevoir.
-Au revoir, monchieur Edouard.
Jacobson souffla dlans le tuyau. Un coup de

sifflet répondlit. Alors le banquier ordonna:

-Conduisez M. l>atoelic dans le bureau No. 4.
Ne lui faites pas traverser mon cabinet. Faites-
lui faire un déUtour par les titres et les ordres de

îBourse.
* Il replaça le sifflet et sortit. Smnith entra dans

le bureau Nýo. 4, L'oncle César resta dans le ca-

binet (le .Jacobson. Quelques minutes après, il

sentendit entrer dans la pièce voisine dont la porte

cétait restée ouverte selon sa recommandation, et
-le dialogue suivant parvint.] usquà lui

t -C'est à monsieur Jacobson quefjai lhonneur

de parler.
Tout de suite l'oncle César avait reconnu la

i voix. C'était bien Patochie!
s -Non, monsieur, je suis le banquier Smith, de

la rue dHauteville.
ýs L'oncle César, mnalhîeureusemîent, ne pouvait sur-
-_prendîre les jeux (le phiysiononîie, miais la voix (le

ii Patoche s'étant tout àt conp) altérée, il juZea (lue le
misérab)le devait être émiu quand il (lit

e--Justement, monsieur, je venais de la rue

is dlHauteville
Et tout (le suite, très vite, comme pour se débar-

rasser d1'une athutir'cimmport une:

t5 -Vous avez dû~ recevoir trois billets sur Jacob-

[e son, a mon ordre, le cinq mille francs chiacun,

ce échéýant fin septembre.
-Oui.

s- -Pour les raisons (le ceur, les raisons de fa-

n- mille, je tiens, à retirer' ces billets die la circulation.
inmit.li était sur- le seuil ayant à sa gauclie Pa-

s, toche, à sa droite' loncle César. César vit son oeil

-1- dlroit soiurire<.

e. -Ehi eh! monsieur Patochie, vous y tenez, à

e - ces billets.
e, -Oui, monsieuir, et puisque voici les' quinze

n mille francs.I ) u nmoins les avez-vous encore

es -Les voici, monsieur.
r. Snithles montra, alternativement à gauche et
à droite à César et à Patochie, commue le crieur de
l'hôtel des ventes exhiibe les objets aux surenchèéres

ist pour tenter les amateurs.

le- Puis il les refourra soigneusement (dans sa poche.

'ès Et avec un flegmie tadmiraible.
L __Ces billets sont d'ua faussair-. L'acceptation

1.Jacol)soii est imiitée.

e -. Hélas! monsieur, lit Patoche, je vous ai dit
us q'il y avait pour moi des raisons de coeur, de fa-

l'mille, à posséder ces billets. Les membres d'une
.1même famille ne sont pas tous honnêtes. Hélas!
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